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Des bruits dans le couloir tirèrent Junon de son sommeil. En plein jetlag, elle ne savait plus où elle se trouvait, ni quel jour il était. 

 

Elle avait atterri à l'aéroport de Calgary quelques heures plus tôt, en pleine ère glaciaire. Du moins c'est l'impression qu'elle avait eue en posant un pied dehors, l'air froid lui mordant le visage. C’était le début du mois de septembre, elle ne s'attendait pas à un accueil si glacial à cette époque de l'année, mais elle l’avait lu, le climat de Calgary est taquin.

Elle avait échappé au froid en s’engouffrant avec ses valises dans le premier taxi venu, direction downtown. Un taxi jaune, comme à New York, elle avait l’impression d’être dans Friends ou Sex and the City. Pourtant, cette grande ville canadienne n’avait pas tant de points communs avec la Grosse Pomme. De hauts buildings, le même continent, la même langue, ça s’arrêtait à peu près là. Calgary n’a pas le dynamisme de New York, et c’est précisément ça qu’elle était venue chercher, du dépaysement et du calme.

Le chauffeur l’avait tirée de sa rêverie en lui demandant d’où elle venait. Le small talk habituel : « Oh Paris ! Bonjour ! Comment ça va ? », avec un accent à couper au couteau. Mais cet homme lui était sympathique, c’était sa première confrontation avec un Canadien. Il devait avoir la cinquantaine et portait le dastar, le turban porté par les hommes de confession sikh.

Il l’avait ensuite déposée au pied du Ramada Hotel, sur la 8ème avenue. Junon avait lu dans un guide que c’était l’artère la plus vivante de la ville, mais elle n’y voyait pourtant personne.

 

Les bruits dans le couloir de l’étage continuaient. Elle entendit des personnes parler allemand ou néerlandais et s’acharner sur une porte. Instinctivement elle regarda sa montre, 2h40 du matin. On n’a pas idée de faire un tel raffut au beau milieu de la nuit ! Puis elle se rendit compte que les rayons du soleil perçaient à travers les stores opaques de sa chambre, sa montre était encore à l’heure française. Son téléphone portable lui apprit qu’il n’était en réalité même pas 19 heures à Calgary.

Elle hésita quelques secondes à se rendormir, puis attrapa son manteau, son sac et sortit. Il était temps de faire connaissance avec sa nouvelle ville. Elle marcha quelques minutes et s’arrêta devant un café de la chaîne Tim Hortons, intégré dans un haut building aux vitres miroirs.

Une fois à l’intérieur, elle fut médusée devant le large choix de donuts en tout genre : à la crème, au chocolat, à l’érable, avec un trou, sans trou, et même juste des petites boules de donuts. Décidée à embrasser pleinement l’aventure canadienne, elle opta pour un Canadian Maple.

Toute absorbée qu’elle était à lécher ses doigts pleins de glaçage à l’érable, elle ne vit pas qu’un homme s’était planté devant sa table. « Première fois au Canada ? » lui demanda-t-il en anglais. Elle sursauta avant de bredouiller une réponse inaudible.

Il rit de bon cœur et s’assit près d’elle, sans même lui demander son avis. Junon trouvait son comportement assez cavalier, mais elle était venue ici dans l’idée de dire oui à toutes sortes d’opportunités et d’expériences. Son aventure commençait.

« Jay », se présenta-t-il avec un sourire. Elle lui rendit la pareille : « Moi c’est Junon », mais devant la difficulté de Jay à prononcer son prénom, elle l’anglicisa en Juno. Ils discutèrent jusqu’à ce que la nuit tombe. Jay avait 43 ans, était originaire de Lethbridge, à deux heures de route de là, et travaillait comme météorologiste à Calgary.

De son côté, elle lui avait raconté dans les grandes lignes pourquoi elle se trouvait ici. Son premier copain, à 16 ans, était devenu son mari. Ils avaient eu une fille ensemble, Anastasie, désormais adulte. Et leur couple n’avait pas tenu le choc des années qui passent. Cela faisait plusieurs mois maintenant qu’elle avait mis un terme à leur relation et qu’elle préparait sa venue au Canada. Elle voulait repartir de zéro, changer de pays, de métier, de vie.

Mais la fatigue du voyage et du changement de fuseau horaire la rattrapa. Elle s’excusa auprès de Jay et prit congé, après qu’ils aient échangé leurs numéros de téléphone. « N’hésite pas si tu as besoin de quoi que ce soit pour ton installation! » Elle était ravie, à peine quelques heures sur place, et elle avait déjà un contact. Décidément elle avait fait le bon choix en quittant la France.
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Après une nuit hachée, elle descendit prendre son petit-déjeuner dès l’ouverture du restaurant de l’hôtel. Elle huma l’odeur du bacon et du café chaud. C’était si réconfortant ! « How you doin’, honey? » lui lança machinalement une petite dame qui était en train d’installer des couverts sur les tables. Ce n’était donc pas un cliché ? Les Canadiens étaient-ils toujours si polis et gentils ? 

Elle échangea quelques mots avec la femme, puis alla se remplir une assiette à ras bord : petites saucisses, omelette, une tranche de bacon recroquevillée sur elle-même, un simili-croissant, deux pancakes et un grand café noir. Elle soupira d’aise en s’affaissant sur une chaise. Rien de tel qu’un petit déjeuner d’hôtel pour débuter une journée. Et quelle journée ! Il allait falloir qu’elle se mette en chasse – d’un appartement, et d’un job.

Tout en mangeant, elle consulta ses mails. Sa fille lui demandait ses premières impressions sur le Canada. Une marque de vêtements lui proposait des réductions allant jusqu’à -50%. Et elle avait une réponse à une demande de visite d’appartement. On lui proposait un rendez-vous dans la matinée !

 

Elle vérifia sur son téléphone : c’était bien la bonne adresse. Le 906 sur la 19ème avenue, à l’angle avec la 8ème rue. Quelle drôle de manie de tout quadriller et de donner des noms de chiffres aux rues. C’était si… mathématique, et impersonnel !

Elle était un peu en avance, cela lui permettait d’observer le quartier. L’immeuble était petit, gris et carré. Pas très beau, pas très laid non plus, il lui donnait une impression de fiabilité qui la rassurait. Tout au long de la rue se trouvaient d’autres immeubles, plus grands, mais aussi des maisons. La neige tombée précocement avait suffisamment fondu pour qu’elle puisse voir que les arbres se paraient de belles couleurs d’automne. Tout proche, il y avait une grande rue pleine de commerces. Elle se sentait bien dans ce quartier.

« Mrs Gaudreau? » Brutalement tirée de sa rêverie, elle se retourna et vit l’homme qui lui parlait. De taille moyenne, trapu et chauve, il était pourtant très séduisant, peut-être grâce à l’assurance qu’il dégageait. Mr Wilson lui fit visiter un appartement meublé situé au premier étage. Environ 500 square feet – elle ne savait pas à quoi cela correspondait –, un salon avec un grand canapé en L et une cuisine ouverte, une chambre séparée, une salle de bains, un balcon et même un mini dressing, cela lui convenait. C’était juste temporaire, le temps qu’elle trouve un boulot, s’intègre, et cherche son nid qu’elle meublerait elle-même.

Elle signa les documents de location, s’engageant pour trois mois de bail, puis une fois Mr Wilson parti, elle s’assit sur ce qui était désormais son canapé. Elle observait les murs beiges, du beige partout, dans toutes les pièces, et la tête lui tourna un peu. Elle n’était pas là depuis 24 heures et elle avait déjà un appartement !

Restait donc le job. En France elle était pharmacienne, mais son diplôme n’est pas reconnu en Alberta, et tant mieux, elle voulait vraiment démarrer un tout nouveau chapitre de sa vie. Junon n’avait pas de plan en tête, elle avait confiance en ses compétences diverses, mais aussi en son matelas financier non négligeable qui lui permettait d’être si sereine.

Bon. Elle verrait tout ça plus tard. Il fallait déjà commencer par célébrer cette première étape ! Et peut-être l’égayer et le personnaliser un peu, cet appart. Elle attrapa son manteau, son sac et sortit de l’immeuble.

Son nouveau quartier était adjacent à une rue commerçante, plus vivante que celle dans laquelle elle s’était retrouvée la veille. Le jour commençait à décliner, c’était la golden hour. Elle regarda ces reflets dorés briller sur le toit d’un gazébo entouré d’arbres, prit une grande inspiration d’air froid et ferma les yeux l’espace d’une seconde. Elle était là où elle devait être.

Mais la réalité la rattrapa brutalement : la nuit allait bientôt tomber et ses bagages étaient toujours à l’hôtel. Elle réalisa qu’elle voulait vraiment dormir dans son nouveau chez-elle ce soir. Tant pis pour la nuit d’hôtel déjà payée.

 

Il était 21 heures. Junon venait de passer ces dernières heures à rapatrier ses affaires en taxi, puis elle était ressortie s’acheter un bouquet de fleurs… et une poutine pour son repas du soir. 

En parcourant la rue commerçante, elle était tombée sur des pépites : un chocolatier, un magasin de thé, et des restaurants, cafés et pubs à qui mieux mieux, dont une poutinerie. Mais loin de ne proposer que la version classique de ce célèbre plat québécois, le restaurant le déclinait de différentes façons : vegan, à l’érable, façon écossais, indien, et même sucrée. Junon avait, elle, opté pour une poutine à l’italienne, avec une sauce tomate au bœuf.

Manger un plat canadien aux accents italiens lui donnait l’impression que sa nonna était un peu avec elle, ce soir, dans cette nouvelle vie. Elle la regardait peut-être déguster ses frites pleines de sauce une à une avec les doigts, assise par terre devant la table basse.
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